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Benjamin Diapason, le talontaeux muslolon, piston 
Dans uno mansarde da ofnquièmo d'uno vioille mai- solo et compositeur émérite, attond la vonue de l'ins- 
son du haut do Montmartre, habitont trois hohómes РігаЧор Il s'est composé en vue de ootte visito une ` 
dont J'assocíation forme un trio dos plus hétéroolites. poso nógligóe qui siod à morvoille aux vrais arus- 
Pour l'instant, le pointro poinullo-5ymbolisto Atha- tos en général et à lui BenJamin Diapason on parti- 


naso Grovort est sur le lit dans uno posture qui no oulinr. | 
laisso aucun doute sur son dogré d énergie. 
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Dans un оош, l'œil rêveur et pordu dans Ie vido, D'un bond, Grovert s'est dressé : « Amis, dit-il, 

Jean Sonnet le poète élégiaque chorohe une rimo... l'exactitude est une vertu que je tions do ma mère et 

Le sllonoo le plus profond règno dans оо temple du dont je me fois gloire... П est midi... Dójounonsl р 

- travail ot do l'art... Soudain midi 80000. Et oo disant, fl sorro d'un oran Ja oolnturo qui roto- 
nalt son amplo pantalon de volours. 

(Voir 1а suite page 2.) 


l'air frais lenr fit du Dien ét déjà ths n ˖,nt que 
ES OR engourdis reprennlent dans la caresse de la 

leur lucidité, Comme ils passalent sur 
le trottoir, une nière sortait de chez un charcutier., 
Son énorme panier paraissait bourré de toutes sartes de 
provisions. A cette vue Athanase loucha... 


Prompt comme l'éclair, Athanase prit le panier à son bras 
et, ayant falt un signe aux deux copains, tous fildrent À 
toute allure, Iis prirent des tues désertes et bientôt, souf- 
flant comme dés phoques, tle s'arrêtèrent... à Halte! » avait 

commandé Athan: 


fiere 


La bonne tume donnée, mals comme Atlante 

it: «SI voire est trop lourd, Iniasez-le 1А sur 

trottotr. .. je vous 16 gardere! jusqu'à votre retour э, elle 
абоер!\в et ac dirigea chez le charcutier rapidement. 


La misbre tombant sur les pauvres nest rien au prix de 
nos bohèmes tombant sur le panier... En moins do temps 
qu'il n'en faut à Rostand pour fatre Chanteclair, tout ia 
contenu du panier avait été ingurgité par trols formidabl:s 


panier ouveri livra ouesltôt aux chenspeno !» vue des tré- 
estomwacs... 


sors comectibics... 


se, en voyant qu'ils foulalent 


Sans rien dite à ses deux copains, 11 suivit la cuisinière 
qui semblait ployer sous 10 potds de son panier... да bout 
de quelques minutes, Athnnase d'elle et poli- 
ment : « Pardon, lo chareutler de chez lequel vous 
venez vous kalt dire de retourner vivement chez lul... 
Vous avez laissé une piece d'or sur % comptoir, paratt-il. » 


Sur cos eatretaltes ta culatnlérejresaortait а 
charcutier, ahuria, ne , 

comprit, c'est qu'arrivée 

panler, elle ne trouva 


ei l'autre; 


été victime d'un flou. 


Après quol nos guillards s'élendirent irasquillement sur 
ronfitrestt 


Ьер bientót comme des tuyaux de courses. 
Si vous le permottez nous allons les laisser dormir en paix, 
ils ont bien gagné ce repos !. 

(A suivre.) 
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Pendant l'été de 1902, j'habitais à Penboka 
(Amérique). Ayant peu d'amis, les dimanches 
me semblaient tristes, Aussi me décidai-je un 
jour à aller me promener jusqu'à la rivière 

reniy. Je me levai de bonne eure ce matin- 
là, el attelai mon cheval à mon dog-cart. 11 
était sept heures. Le soleil était déjà chaud 
à celle heur® matinale, je suivis donc de pré- 

.férence les sentiers ombragés. 

Je m'arrètai au bord de la rivière, je sortis 
mes lignes v j'avais apporlé avec moi et 
commencais à pêcher. Je n'eus pas beaucoup 


de chance. Bientôt je commencais à me sen- ` 


tir accablé par la chaleur, 949 me mis à la 
recherche d'un coin ombragé dans l'espoir de 


trouver parmi quelques rochers une place où 
je pourrais dormir tranquillement pendant une 
eure ou deux. 

Le choix fut assez difficile, Enfin je me dé- 
cidai pour un bouquet d'arbres et sous l'ombre 
d'un gros chêne je ne tardai pas à m'endor- 
mir. 

Combien de temps dura ce sommeil? Je ne 
saurais le dire ; mais je fus réveillé tout à 
coup par l'étrange appréhension d'un danger. 

Regardant immédiatement autour de moi. 
je vis un énorme serpent à sonneltes, Je sur- 
sautai d'abord violemment. puis il me vin! 
de suite à l'esprit qu'au moindre mouvement 
la bêle venimeuse saulerait sur moi et que je 
deviendrais alors falalement victime .du rep- 
tile dont la morsure était mortelle. 

Ne pouvant compter sur aucun secours, je 
me décidai à rester immobile, espérant que 
le serpent se fatiguerait de sa position et Sen 
irait plus loin, et qu'il me serail alors possible 
de me sauver en toute sécurité. 

Mes prévisions furent mises en défaut, car 
au boul d'une demi-heure de la plus angois- 
sante attente, le reptile que j'observai à tra. 
vers mes po à demi baissées ne pa- 
raissait nullement décidé à s'en aller, il sem- 
blait méme plutôt disposé à m'épier, à m'exa- 
miner. Tout à coup, relevant la tète, il glissa 
vers moi. 

Je n'oublierai jamais lhorreur de ce mo- 
ment, je songeai que mon heure étail venue, 
mais је ne bougeai pas davantage ; peut-être 
élais-je paralysé par la peur au point de ne 
pouvoir le faire, je n'en sais rien. J'étais 
là, étendu, une sueur froide mouillait món 

| front; néanmoins, jespérais que la hideuse 
créature aprés m'avoir inspecté disparaitrait. 

Là encore mes espérances furent vaines, 
car, le serpent à sonnelles, s'approchant de 
plus en plus prés, ne s'arrêta qu'à quelques 
centimètres de mon visage, Puis, incertain 
comme sil ne savait que faire, И s'étendit 
sur ma poitrine et me lixa pendant cinq mi- 
nules. : 


е priai pour ma délivrance, 


En moi-même, 
quand, soudain, il recommenga à ramper dou- 
cement, Comme je ne bougeai pas, il s'arma 


de courage, et, s'approcha de ma figure. 
Une fois encore, je cras venue l'heure su- 
prème. 

„Pendant ce temps, le serpent s'enhardit et 
s'approcha plus près encore. Malgré ma ter- 
reur, je me raidis, contraignant mes muscles 
mêmes à Ја plus entière rigidité, me rendant 
bien compte qu'un simple tressaillément ef- 
fraierait l'animal, qui me mordrait sans aucun 
doute. 

Mon agonie mentale fut intense, mais je 
кое à garder 
ité. De plus en plus près, le reptile s'avança, 
véritable mort rampante, quand, avec un fris- 
son d'épouvante, je sentis son dard me cares- 
ser le front. 

Jamais je n'avais fait l'expérience de cette 
sensalion, et, j'espére bien que je ne la ferai 
plus jamais. sueur d'épouvante inonda 
mon visage, el le serpent se mit à la boire 
goulüment, Mes muscles étaient rigides 
comme du fer et je crois que je n'aurais pas 
pu bouger si je l'aveis voulu. Et, pendant 
tout ce temps; ma tète éclatait sous la sen- 
sation indescriplible caucée par la langue du 
monstre venimeux aussi douce que le plus 
riche velours. 

Dans la position où j'étais avec Therrible 
créature contre moi, je pouvais voir ses cro- 
chets aussi nettement que s'ils avaient été 
grossis trois fois par une loupe, et je cal- 
culais tristement combien de temps je pour- 
rais résister encore, А 

П s'arrêta enfin, s'écarla un peu, espérant 
qu'il s'en était allé pour tout de bon. Je me 
risquai à jeter un coup d'œil, non sans dif- 
ficulté, car mes yeux me piquaient horri- 
blement. Mais, à peine avais-je entrouvert la 
paupière que le serpent revint sur moi de 
nouveau el recommenca son manége Peu 
après il s'arrêta et celle fois je pensai 
bien qu'il айай se retirer tout à fait. Aussi je 
fis attention de ne pas bouger un muscle. 
Mon bras étant allongé, le reptile rampa jus- 
quà ma main el, pensant probablement que 
mes doigts fermeraient un assez bon oreil- 
ler, il posa sa tête dans le creux de ma main. 
Н y avait bien dix minutes qu'il y était, quand, 
étant parvenu à dominer mes nerfs, encore 
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ane fois je commencai à examiner de quelle 
façon je pourrais bien me tirer de là sans 
morsure, 

Le serpent ayant sa tête contre mon pouce 
el mon index, je décidai de le saisir vivement 
par le cou et de l'étrangler. Faisant appel 

tout mon courage, је- fermai la main et le 


la plus complète immobi- _ 


saisis exactement comme je l'avais décidé, 
tout à fait derrière la tête, П ne bougea pas 
péndant une bonne demi-minute. Je pensais 
avoir remporté une victoire facile, mais mes 
espérances s'évanouirent bientôt, car le ser- 
pent commença à remuer, se tordant et se 

ébattant avec violence. 

Je serrai loujours avec désespoir, avec 
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rage, car ma vie était le prix de ce com 
bat; cependant j'avais à soutenir un rude as- 
saul et je sentais mes forces diminuer pen à 
peu. | C 

А un moment, le serpent parvint à enrouler 
sa queue autour de mon bras, qu'il secoua 
furieusement. Je compris aussitôt que si je 
ne parvenais pas à me débarrasser de mon 
ennemi au plus vile, j'allais infailliblement 
tomber à sa merci. Maintenant toujours la 
tête do reptile de la main droite, serrée entre 


le pouce el l'index, j'essayai de saisir de la 
main gauche el de là méme maniere l'affreux 
reptile, espérant plus facilement pouvoir sai- 
sir mon couteau el trancher la lête de mon 
ennemi. - 

Ceci n'élait pas facile, puisque d'une main 
je tenais la téle el qne j'avais l'autre bras 
immobilisé par la queue du serpent. 

Enfin, après bien des tentalives inutiles, je 
finis par y parvenir, 

En un clin d'œil je coupai la tète de mon 
terrible ennemi. 

Je n'ai jamais entendu dire que la même 
aventure fat arrivée à une autre personne et 
souhaite sincèrement que pareille chose ne se 
représente jamais, car les horribles sensa- 
tions, les minules d'angoisse passées pendant 
le moment où je fus aux prises avec de rep- 
tite surpassent tout ce m lon peut endurer 
et ce que peut supposer l'imagination. 
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а En n'a-t y des idées biscornues, c'pau- "comment tu vas laire, mon pauvre 
vre colon, v'lolr enfermer sa tante avec reconnaltre, ва vieille tante au 
les singes! Y а pas tous les ceuss qui r'viennent colon: tu l'as jamals vue? Mals v'là le train, ouvrons l'œil. ® 
+ 


d'Afrique, ma parole, y sont un peu fous, » * 


tu y prendras ma vieille tente qui arrive = 

(d'Afrique, tu l'amèneras icl, puls après l'avoir fait sécher 

un peu, tu la metiras, en attendant que је vienne, dans 
e cabanon aux singes. Rompez ! » 
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© Ah! on volt blen, militaire, que vous avez de © Mon Dieu! Mon Dieu! j'suis tout en sueur. — d 
bonnes jambes, vous marchez comme un enragé. » Asseyez-vous lh, Fcolonel y m'a dit :« Quand ma tante | 
sera arrivée £ulaferas un peu sécher au solell. 5 р 
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g Si vous êtes sec, faudrait vous en aller ац c banon, « Y а pes, faut entrer, la consigne, moi j'eonn is р 
s'pas? Ordre du colonel! — Drôles d'idées, mon neveu. — mon garcon, où me condulsez-vous donc?... » que ça. = Moi, entrer avec ces singes ? mais vous n'y Il ir 
Veus l'avez dis . la petite mère, des drdles y ir 
d'idées, .. » 2 
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u Puisque j'vous dis: ordre du colonel. Si v'lez pas є Pan! Pan: — Aïe! Bon Dieu, c'qu'elle tape dur + Qué la viellle tombe dans les bras du colonel son HN ” 
entrer, j'vas vous y porter mol. Ah! bon Dieu, УЛА ses Ah! si c'était pas la galanterie des militaires, j'y mettrais neveu, Un malencontreux hasard avait voulu que le | r 
cheveux qui tombent, j'peux dire qu gat jamais vu des un sacré marron; у а pas, c'est des fois pénible d'étre même jour arrivalent à X... et la tente, toile du colonel, q 
cheveux parells, = Au secours] A mol! » sous l'uniforme. Qui c'est, tonnerre de Brest? — Fiche- et sa lante, sœur de su mère, De là, la- regrettable hi 
mol l'eamp, triple crétin. » Lahure пе se le fnit pas dire confusion du pauvre Lahure, qui s'en est tiré avec trols | fi 


deux fole, ЇЇ disparait tel un dard, tandis., jours de prispn, à l'œil, blen entendu. 
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— Vous n'avez pas idée!... Des vers blancs, qu'ils ramassent 
dans l'aubier des arbres! Des vilaines bêtes pire ave des chenilles, 
qui bavent et se tortillent! V'la ma casserole déshonorée! Qu'elle 
empeste d'une odeur de je ne sais quoi de vernis à meubles et de 
semelles de bottes! Non, mais, je me retiens de taper dessus! Ces 
maudits moricauds, ca ne respecte rien! 

- Le fons sonnait, appelant les hommes au repas. — 
— Allez, allez manger vos ignominies! proféra Viclor avec dé- 


ain. 

Et il emplit sa casserole de sable pour la fourbir énergique- 
ment. 
.. Vers midi, l'on s'était arrêté pour la sieste. L'étape avait élé par- 
ticulièrement rude. Dans lé silence impressionnant de cette forêt 
inexplorée, où le jour pénétrait glauque et vert au travers de la 
densité des feuillages ainsi que dans un aquarium, chacun s'était 
profondément assoupi, dans l'accablement d'une fatigue qui courba- 
trait les corps. í 

Et, peu à peu, pendant que toute Ja caravane dormait, les bois 
s'animaient mystérieusement ; un singulier, invisible, presque im- 
perceplible investissement se faisait. ^. — . ` 

C'étaient de petits craquements,. de légers bruissements, un frois- 
sement continu indicible, 3 *, dans tout ce qui environnait la 
clairière obtenue à coups de hache pour le repos de la caravane. 

. Evidemment, des personnages que l'on n'apercevait point encore 
el qui se dissimulaient adroitement approchaient graduellement, avec 
précaulion, intrigués ш la présence de ces nouveaux hôtes, et ve- 
naient les espionner, à l'abri des lianes, des troncs et des bouquets 
de larges feuilles, 
resserré, S z FTO < 1.207925. 

„Ой étaientils, ces curieux? Quelles intentions bonnes ou mau- 
vaises les amimaient? Quels visages horribles ou originaux allaient- 
ils surgir? Se contenteraient-ils de contempler les blancs, les nègres 
‘étrangers, et disparaitraientils silencieusement? Ou bien le terrible 
cri de guerre allait-il de nouveau faire retentir les échos, et la tra- 
gique boucherie allait-elle recommencer? 

Et comment la caravane s'oubliait-elle ainsi, dans une sécurité si 
a жые tandis que le danger s'amoncelait auto 'elle, à son 

Sans s'éveiller, Pitache fit entendre un soupir, se tourna, et, les 
pew toujours fermés, enleva machinalement la moustiquaire dont les 

lanes avaient la i 
les foréts ой les dangereux moustiques abondaient. ; 

Sans doute, sa figure à découvert- intrigua particulièrement -les 
ёігез qui faisaient le gué sur les feuilles, car le rémue-ménage s'ac- 
centua de ce côté. les branches s'agilérent... Certainement 
breux espions se penchaient pour considérer ce blanc barbu... 
. Soudain, quelque chose tomba à terre... 


) elque chose de gros, 
de mou, de sombre... de ройи... qui, tout Ошо, aves un déhañche! 
ment bizarre, sans bruit, s'approcha de Pitache el s'empara de la 
moustiquaire et du casque de liège du voyageur. à 
| individu, se redressant, montra is visage grimaçant d'un 
énorme singe aux yeux mobiles et intelligents, aux larges mains im- 
berbes, au front coiffé d'une raie dans le poil luisant et lisse rétom- 
bail comme une chevelure humaine de ue côté de la figure. 
. Maintenant, partout, sur les arbres et derriére les buissons, d'au- 
Hee eee simiesques ees Pe imilant la hardiesse du chef, 
— —5 instant de plus, et l'armée des singes allait envahir la clai. 
Pitache ouvrit les yeux, se dressa, el apercevant le singe qui le 
regardait d'yeux féroces, il s'empara de son revolver et fit E ptr 
que à bout portant. 
Un hurlement tout à fait humain retentit, et la bête blessée s'en- 
fuit, tandis qu'une effrayante clameur s'élevait, emplissant de terreur 
cu personnel de la caravane qui bandit sur ses pieds et s'arma à 
1 ЕЈ 
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arrant comme d'un mur de verdure l'horizon 


rudence de s'envelopper durant les siestes dans 
e nom | 


~ découvert, l'épaisse forêt cé 
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— Bon sang de bon sort! s'écria Collin, où sont-ils ces gueux de 
sauvages? ?: м. 

Pitache désigna les arbres. 

— La! tout autour, partout !... 2 2 

— Les singes, les singes ! s'exclamaient les noirs. 

Durlot hocha la téte avec contrariété. | 
Vous avez mal fait de tirer sur cet animal, docteur, nous 
aurons bien du mal à nous défaire de la bande !... Paget it 

.En effet, déjà les bêtes reparaissaient et une gréle de noix de 
cocos, de pierres, de branches mortes lancées furieusement du haut 
des arbres s'abaltait sur la caravane, blessant et contusionriant griè- 
vement ps nègres qui glapisssaient lamentablement. · `` · З 

— Në tirez pas! cria Camille Sol, comme plusieurs Somalis 
visaient les singes de leurs carabines. Laissez-moi faire, je sais com- 
ment les apaiser ! ] { 

Et, ainsi qu'elle avait vu agir dans l'Inde, en pareille occurence, 
elle se drapa rapidement dans une grande pièce d'étoffe blanche et, 
s'élancant au milieu de la clairière, elle se mil à danser, à tournoyer 
en faisant virevoller autour d'elle les pans de son voile. 

urpris et très vite intéressés, les singes laissèrent tomber les pro- 
jectiles dont ils étaient armés, oubliant instantanément leur colère et 
leurs projets de vengeance. 2 

— Allez, dit Camille. Eloignez-vous sans tarder, car les hostilités 
pourraient recommencer... Moi, je n'ai rien à craindre el je vous 
rejoindrai bientôt. i | 

On lui obéit ауес empressement et la caravane reprit sa marche 
sans éveiller la curiosilé des singes absolument captivés par le 
spectacle qui leur était offert. Ils exprimaient leur joie par une sé 
de fees et de gloussements des plüs comiques. T E, 

orsque le derrier des porteurs eut disparu, Camille ralentit 
évolutions ; puis, se rapprochant du corps du singe tué par Pitache, 
elle le couvrit soudain de son voile et s'éloigna d'un pas tranquille, 
sans être inquiétée par les camarades du mort violemment intrigués 
et demeurant tous les yeux fixés sur le cadavre, caché sous son lin- 
сеш improvisé. ms 


Durant le jour qui suivit celle aventure, la marche dans la foret. 


devint de plus en plus pénible. : 

— Dans quel sale patelin nous ménes-tu donc ? s'écriait Collin 
qui marchait en tète, aux côtés du guide John. , J 

Celui-ci souriait. | . 

— Patience, monsieur Blanc, toi bientôt trouver route meilleure 

Mais, au contraire, les difficullés croissaient à mesure que l'on 
avançait. Le terrain était mou, mat cages, semé d'immenses racines 
entrecroisées sur lesquelles on trébuchait et qui relenaient les pieds 
des porteurs comme autant de pièges. F 

— Quelle chaleur lourde! gémit Pitache qui ruisselait. 


Les moustiques pullulaient, et sans cesse l'on voyait passer entre 


les troncs de gros serpents aux écailles métalliques. D 
Enfin, les nègres épuisés demandérent grâce ; ils enfoncaient par- 
fois jusqu'aux genoux dans la boue gluante du sol, ou bien leurs 
pieds nus se déchiraient aux branches rampantes du louga, le plus 
redouté des .arbrisseaux africains, dont l'écorce est semée d'épines 
cruelles et venèneus es. S — P 
eee f.. nous trop faligués pour avancer plus loin aujour- 
р ul - | Pay б - ` — 3 m | ` 
Le visage de Vallençais exprimait une vive contrariété. . | 
. = Impossible de camper dans un- pareil endroit !... Demain ma- 
tin, la moitié d'entre nous seraient mourants de fièvre. e. 
Et, comme le guide approchait, il l'interpella vivement :. x 
— Dans quel bourbier nous as-tu conduit? | 
John gardait toute son assurance. : ai vei. 
— Pas pouvoir éviter marais... Partout tu le trouveras avant grande 
montagne là-bas... Mais, aie un peu courage, moi avoir pris par 
l'endroit le plus court... Si toi et chef Garino vouloir venir, moi mon- 
trer que bientôt route devenir bonne. 
Le révérend Jameson s'avanca. ; - 
— Je suis à votre disposition, monsieur Vallençais, pour vous 
accompagner dans celle reconnaissance. o = 
Harley jeta un coup d'œil sur sa troupe. à boul de forces. NE 
г — Eh bien, oui, pendant que ces hommes souífleront, nous allons 
chercher un lieu d 
pour s'y rendre. . 2 BP УСТАР 
Et les trois hommes, sous la conduile du nègre, reprirent leur 
marche en avant. TORIO d 3 o 
Une demi-heure plus tard, ils parvenaient à un immense espace 
d dant lout.à coup la place à une. plaine 
_ dénudée sur laquelle croissait un gazon fourni d'un magnifique vert 
Sete A quelque distance, l'on apercevait la nappe brillante 
un petit lac. Ç З 
— Voici, s'écria John d'un accent de triomphe. Belle prairie, 
bonne eau pour ропе fatigués ! р | 
Harley considérait le paysage avec étonnement. 
— Je n'aj jamais vu en ce pays une verdure aussi éclatante ! 
Ils arrivaient à la limite des palétuviers qui se dressaient au-des- 
sus de la prairie placée trés en contrebas. - x 
Et, comme Harley se penchait en équilibre sur une énorme 
racine, le nègre John eut. soudain un rire sinistre. 
Prendre garde, maitre !... toi, tomber! 
En méme temps, d'une violente poussée, le traître précipitait le 
nalheureux Vallencais dans le vide !... 
Garino s'élanca. | 
— Que fais-tu, misérable ? 


e campement et détérminer la roule la plus courte 
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arino, le luxuriant gazon s'était ouvert, les jambes, le corps des 
. dans l'immense 


s'enlisaient rapidement. 1 

— M. Harley de Vallençais! s'£cria-t-il d'un ton d'épouvantable 
raillerie, permettez-moi, avant de prendre congé de vous, ale vous 
annoncer uné nouvelle qui vous fera plaisir, quoique, sans doute, 
pour un temps trés court. Lord Arlson, Carlston, volre oncle, vient de 
mourir, vous faisant son unique béritier, ou, à défaut de vous, si 
l'expédition que vous avez entreprise vous était funeste, instituant 
pour son légataire universel votre cousin Charles Trafford !. 

Les yeux dilatés, Harley contemplait la face du faux pasteur, 
frappé par un subit ressouvenir. Е 

— Le SEEN du paquebot! l'assassin !... 

L'autre salua sardoniquement, se présentant : 

— Wector Calwers, ou William Smith, principal agent de la célè- 
bre maison de police privée Croockes et Bloomfield de Londres !. 
lequel, par malheur pour vous, monsieur le marquis, s'est trouve dans 
la nécessité professionnelle de soutenir des intérêts contraires aux 
vôtres, el que vous avez obligé à un voyage réellement sans agrément 
sur cette maudite terre africaine... - : Ў 

— Où tu laisseras tes os, gredin ! clama soudain une voix tonnante 
derrière. lui. 

Et, deux coups de feu successifs rententirent, aballant l'un après 
l'autre l'Anglais et-le nègre, qui tombèrent en poussant un-cri d'an- 
goisse. | : 

Victor Collin, — car, c'était lui qui, inquiet pour son chef, l'avait 
suivi en cachette el survenait ainsi à celle minute tragique, = Victor 
Collin ne s'attarda pas à examiner ses victimes, il bondit aussitòt au 
secours de Vallencais. à 

— Ab! bon sang de bon sort! j'arrive à temps! s'exclama-t-il, la 
voix allérée par l'émotion. < 

Sans un mouvement, pour ne pas hâler son enlisement par des 
gestes inutiles, Vallencais, les bras étendus, pale, les traits contractés, 
avait déjà le corps disparu jusqu'aux aisselles. 

— Brave Victor! murmura-t-ll avec un sourire. Pas d'imprudences, 
surtout l., N'essaie pas de me rejoindre, tu te perdrais aussi. 

Plus loin, Garino, eramponné а une racine, sanglotait, la tète 
perdue. 4s 

— Au secours, sauvez-mot!... Au nom du ciel, ayez pitié! А 
moi! oh! à moit... 

Agile et fort, le jeune marin s'était suspendu à une grosse bran- 
che et, son poids l'ayant rompue, il la lança à Vallencais. ` 

— Appuyez-vous dessus, cela vous soutiendra jusqu'à ce que j'en 
apporte une autre plus longue. 

Сеше minutes plus tard, il trainait un tronc suffisamment 
sole pour que Harley s'y accrochat; et Victor le halait jusqu'au 


Remonter à l'aide des racines de paléluvier ne fut qu'un jeu pour 
l'ancien officier de marine. 
Garino hurlait toujours, sentant la mort le gagner. 
Livide, les yeux épouvantés, Н se lordait, s'enfoncail rapidement. 
— Sauvez-moi *... Ne me laissez pas mourir t... Oh! pitié! pitié! 
Viclor Collin eut un grand geste. 
— Ма foi, capitaine, се ne serait que de la mauvaise graine de 
moins !... tout ça s'entendail pour nous trahir !... 
Harley, les yeux étrangement luisants, se penchait au-dessus du 
malheureux. 
- Avoue ! cria-L-il, la voix stridente. Avoue que tu étais l'agent de 
cet homme ? 
L'autre n'eut pas la force de nier. H murmura faiblement : 
— Je ne voulais plus votre perte... el vous voyez, il s'est vengé... 
oh! pardonnez-moi !... grâce !. 


Vallencais le contempla longuement, l'œil dur; puis, soudain, il se 


| redressa. 


— Viclor, la perche !... On ne peul pas laisser mourir un homme 
comme celar: ` 

Le jeune marin obéil sans mot dire, ému malgré lui par l'agonie 
du Levantin. 4 

Mais, égaré, affaibli, Garino ne parvenait pas à s'attacher solide- 
ment au tronc qu'on lui présentait. Harley dut savancer dans un 
périlleux équilibre, sur l'extrémité des racines, pòur saisir les véte- 
path du malheureux et le hisser en lieu sûr, puissamment aidé par 

n. . 
_— Eh bien! vrai, sa peau ne valait pas un tel travail! grommela 
Victor en essuyant la sueur qui baignait son visage. 

Et tandis que Valleneais frictiounait activement Garino décidément 
évanoui, le marin s'en fut rechercher ceux qui étaient tombés sous 
ses balles. - 

ll revint peu apres. 

— Capitaine, voilà qui n'est pas ordinaire!... Le nègre est bien 
mort, mais le révérend пу est plus !.., Ш parait que je ne l'ayhis pas 
sérieusement touché, et il s'est donné de l'air !... 

Garino revenait- à lui. D'un geste fervent, il saisit les mains de 
Vallencais et les baisa. А 


d'une violente poussée, le traitré précépitait le malheureux Fullengats 
dans le vide. 


— Non! dernièrement, j'avais refusé dobéir à M. Calwers, il 
se méliait de moi... j'ignorais absolument ses desseins. 

Mais Collin eut une exclamation confiante : 
— Bah! capilaine, nous finirons bien par retrouver le vrai che- 


min !... 


XVI 
AU PAYS DE L'IVOIRE 


La semaine qui suivit fut la plus sombre, Ia plus douloureuse, la 
plus angorssante que l'expédition eüt encore eu à subir. 

Revenant péniblement sur ses pas, la caravane sorlit de la forét 
marécageuse pour se trouver en face d'une chaine de montagnes 
aux pentes abruptes, qu'il fallait gravir dans un péril incessant et 
une indescriplible fatigue. 

Peu de nourriture, un labeur écrasant, des maladies, des accidenis, 
la TAS des derniers animaux aidant au transport des charges furent 
le bilan de cette triste période. 

Enfin, un matin, le soleil se leva sur Ia vue d'une pente relative- 
ment aisée à descendre, aboutissant à une plaine fertile ой des traces 
de culture «gril 7 | 

— ба, et là, sur les petites collines boisées ou au bord des ruis- 
seaux, l'on distinguait des habitations de pisé rougeâtres comme Je 
sol, et non plus la hutte des populations quasi-sauvages. 

Harley désigna l'horizon avec un soupir de soulagement. 

— Nous voici | 
l'Ouran, le pays de l'ivoire. 


[А suivre.) Dasic: HERVEY. 
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UNE 


AIZAKKE 


Nous devisions: entre amis et, 
падение absents faisaient 
les frais de la Conversation. C'était 


a raissait tout joyeux, néanmoins. 
e l'aborde, et apercevant un crêpe 
à son chapeau de feutre mat, je lui 
demande avec l'air grave qui con- 
vient en ces sortes de circons- 
tances: 

Je te vois en deuil, mon cher 
Virgile. Auraistu perdu quelque 
proche parent ? x: 

«—Pastout à fait . ricane-t-il, en 
me présentant un (wai d'odorants 
ninas; 2 le deuil de la mère 
de ma me. ^ 

« — Et tu n'en parais pas autres 
nent affligé! Dois-je toffrir des 
condoléances ou des félicitations? 

« Entre les deux, batifole Ver- 
iniceau, je préférerais de beaucoup 


un billet de mille... Mais puisque 
(u m'oíffres à choisir, js prendrai 
les deux. Primo, les f ons 


parce quela fin prématurée debelle- 
maman est un v soulage- 
ment, et secundo, les condoléances 
parce qu'il ne me revient pas un 
inaravédis sur l'héritage... 

— De quoi est-elle morte, cette 
brave femme? » le questionnais-je, 
pour dire quelque chose. 

« À celle question, Virgile éclatà 


L'EPATANT 


de rire, un rire cynique et sonore 
qui fit se retourner les passants. 

« — Si je Le le dis, continuait-il 
dans une explosion d'hilarité, tu 
ne voudras pas me croire tellement 
c'est extraordinaire, inouï, inconce- 
vable! Et pourtant, je le jure sur 
ta tèle — tu vois, c'est sacré! — 
belle-maman doit sa fin prématurée 
à unc maladie 46 longueur. 

* — De langueur?  rectifiai-je, 
croyant avoir mal entendu. 

— Mais non, triple idiot! ripostæit 
poliment Virgile, J'ai bien dit : 
maladie de longueur, de croissanee, 
si tu préfères, Ce phénomène s'est 
produit dans le soixantième année 
de son аде... Ça ten couvre 
une surface, hein? C'est pourtant 
misi, I y aura demain quinze 
jours... tu vois, je précise. Le 
matin de sa mort, par extraordi- 
naire, elle élait d'une humeur char- 
mante, Hélasf ca ne devait pas 
durer... 11 faisait, je me le rappelle 
un clair soleil d'octobre, avec un. 
de ces petits froids secs qui rendent 
lecceur tont guilleret. Belle-maman, 
je la revois encore, assise devant 
un guéridon près de la cheminée, 
lisant son journal tout en s’empif- 
frant des tartines beurrées. II n'y 
avait. pas Те ЕП de la rassasier, 
cette rosse-là 

« Enfin, elle n'est phis... Paix à 
ses cendres! comme disait la veuse 
du noyé. 

« = Mon gendre, qu'elle me fait 
tout à coup, Ferdinand estdans nos 
murs! 

« — Qui ca, Ferdinand? que je 
demande sur un ton poli comme 
une lime à ongles. 


-- Mais Ferdinand de Bulgarie! 
mon cher petit Virgile, s'écrie de 
cauchemar de mon existence, sou- 
dain e mem el si vous étiez 
xentil, tout plein и vous me 
conduiries rue de Rivoli, pour le 
voir, quand il reviendra de l'Hôtel 
de Ville. > me ferait tant plaisir... 
Ne me refusez раз р ao ааа 
petit Gigile!... Ah! voir 
et mürir... = Mourir, je voulais 
dite, — Je ne veux mourir 
sans avoir vu un prinee bulgare? » 

« Moi, tu sais, je ne suis pas un 
mauvais type. Tu me connais assez 
pour savoir que je ne donnerais 

une chiquenaude à un tigre... 

t quand on me prend par les sen- 
timents, on fait de moi tout ee 

u'on veut... Avec ma bouche en 
chose de poule, je réponds à la 
mère de ma femme , 

— Puisque ça vous ferait tant 

plaisir de z'yeuler Ferdinand, vous 


| de vous emmener, ce 
tantót, rue de Rivoli. Vous pourrez 
le reluquer tout à votre aise, votre 
Bulgare, Seulement comme vons 
pêchez l'altitude avec votre un 
mètre cinquante-sept de-faitle, = 
ie n'ai pas dit, de tour de taille, — 
e 
u 


m Кере sur moi. J'aurai 
‘agrément 


ousserai la com ejus- 

‘à emporter ипе: chaise, айп que 

u haut de ce piédestal, vous puis- 
siez conterspler le défilé sans étre 
génée par qui que ce soit. » 

« Belle-maman, en larmes, s'é- 
croule dans mes bras; sa Mle me 
saute au cou et j'ai peine à me 
libérer de cette double étreinte. 
Enfin, j'y parviens et cours faire 
une croix à la cheminée pour mar- 
quer ce jour de bonheur, 


e Apre 


er, pleind entrain 


presie déjeuner 
et de folle муе ad 4 nous dispo- 
sons & E bon cœur me 


conduit euisine pour y prendre 
la chaise-piédostal, J'en choisis une 
qui avait besoin de réparations 
008 1 en me disant à parl me 
Que j'y perde mon nom si је la 
— intacte! Tu as tout de suite 
deviné que je ne faisais pas айизіор 


à la cbaise. $ 

Rue de Rivoli, de FHótel de Vilw 
nu Palais Royal, la foule bordait 
déjà les deux trottoirs, et les bra- 
ves agents, signe d'arrivée pro- 
chaine, arrétaient Ja circulation des 
voitures allant à la rencontre du 
cortège, 

« Ayant choisi un emplacement 
d'où elle pourrait voir à loisir son 
Ferdinand sans tre bousculée, 
j'installe belle-maman puis, avec Ja 
sereine satisfaction du devoir accom: 

li, je cueille un cigaro dans son 
étui et vais solliciter du fou auprès 
d'un badaud qui faisait de la femte 
à quelques pas de moi. Il se trouve 


‘que ee, élait un vieux 


camarade d'enfance que avais 
perdu de vue depuis mon sevrage ! 
— Nous enusons Tont en parlant, 
je lui raconte que je suis marié el 
Me rappelais plus son petit nom. — 
Je vais te. présenter à mon bour- 
reau... Ce n'est pas une bhehe- mere 
comme les aulres, men vieux! 
Figure-toi qu'elle a un béguin pour 
Ferdinand! 

«Au méme instant, j'entends une 
immense clameur. Jen conclus que 
c'est le cortège qui s'avance, et, 
tel un escargot en rupture de 
coquille, je me кошш; ventro à 
terre, vers belle-maman. Plus de 
belle-maman... Mais, à sa place, un 


rassemblement dons lequel jo die a 


` Ungue un agent, une Butomobile, 


là chauffeur dudit véhicule et, 


lon, qui se trouvait là par hasard, 


. mensurait la victime «in de con- 


nailre -s'il y avait ès erime ou 
suicide, et dictait à «sent: taille, 
un mèire soisant x! = Treize 
centimètres de cro. sance en quel- 


ques secon les! » 


Et cob animal de Vermiceau 
exnHant d'une joie indécente me 
quiliail en pouflant ` 

* Grandir si rapidement, méme 


avec la collaboration de quinze 


chevaux-vapeur, c'est toujours 
шаваш... Infortunée belle-maman! 
Elle avait trop d'avance à l'allu- 
mage... cette maladie de longueur 
l'a tae a 


* — Voilà, résumait Pilon, voilà de 
quelle singulière façon. ce l'amiste 
de Vermiceau narre à qui veut 
l'entendre lécrasement tragique 
de sa belle mère ! 

HB. Vae. 
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. décourageants d'éruptions faroncleuses. choléra et des fléaux analogues; pourvu 1 


_ 44 jours. Noix muscade........ 0,25 
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UN PIQUE-NIQUE INTERROMPU 


aw D or NFL 
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« Dis donc Colombe en chocolat? II fais un temps C'est ains! que vingt minutes aprés, on pouvalt voir 
splendide. П n'y a pas plus de 86 degrés à l'ombre. 51 Nombril volle, brave négro des environs de Tombouctou, 
qu'on allait déjeuner sur l'herbe tous les deux? = Ça et son épouse &us-nommée, sa dirigeant avec des provi- qui connaft ies usages du monde annonça qua madame 
colle, » riposta Colombe en chocolat. 
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Aveo un ensembie parfui les aulwaux culevcrout 


Et lo festin commença Malleureuse went, les deux 


touristes n'avalent pas remarqué qu'ils ótalen! suivis nappe et provisions et en cing secs, раг le moyen d'une leurs yeux tantdt furieux, tantôt Inrmoyuuls, ios singes 
par une bande de ainges qui, se dissimulant derrière les gymnastique endiabiée, disparurent à una hauteur inac- nvalérent le festin, ne laissant aux pauvres volés qu'os 
arbres, agrippèrent les quatre coins dé la nappe. cesaible à la furle des doux nigros. rougés et bouteilles vides. h 
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LIQUEUR DE TABLE ET DE DESSERT, OU 


LIQUEUR HYGIÉNIQUE ` П y a quelque temps, à New-York, une fète 
réunissait deux cent cmquante personnes: zu- 
(FORMULE, RASPAIL) tes scan de la ао Ван: 


Y " ^ L'idée de réunir un jour sous le meme tote 
Cette liqueur, d un goût exquis, active tes оце gigantesque famille fut celle de M. Herman 
digestions paresseuses, et est en même Ries, lils ainé du patriarche allemand, M. Elias 


ide J 
ami conuu et qui n "E temps un préservatif contre l'invasion du Меш айыны pat AR RA plus tôt. 


nts E Ш n'y а pas longtemps que ce dernier mourait, 

ү Сето рок fy we meg Жү qu'elle soit composée intégralement, d'après 1 = — 7 xS dics eux-mé n 

méme levure qu'on ajoute au moat houblonné pourle Ja formule. des enfants et des petits-enfants. Ceux-ci ayan 
q | suivi les traditions familiales, les descendants 


faire fermenter et le transformeren bière comestible. = Alcool à 35 degrés.... ï litre | : 
C'est donc un produit à la portée de tous qu'on se . Liber, n de l'Allemand sont au nombre de 360 environ à 
procurera soit chez le beaseser, Le pbarmiden on 16 Racine d'angélique.. 15 grammes. la ie génération. Naturellement its sont dispor- 
aulanger. Seulement, pour être active, la levure doit Calamus aromaticus.. 2 = | sés sur tous les points du 
M тыш ры D apes 18 forme d'une : Myrrhe... r Le projet de M. Herman mw no E pas 
sèc oration blanc jaunatre e ow ` do 2 ' 3 i ile. nce i i 
a үзө de toute odeur naustabonde. La dose est C'annelle....:.....-.. 0,25 centigrammes ce Korn aan de Darsa Bt 


assez forle 40 à 50 grammes par Jour, c'est-à-dire, 30u Aloès................ 0,25 
i cuillers à soupe parjour, divisées en 2 prises qu'on Clous de girofle...... 0,25 
avale à midi et lé soir, un peu avant le repas. On Vanille 0.3 

peut délayer la poudre dans un peu de bière au ten nsn 0,25 
moment méme de l'absorber, coatinuer pendant 24 Camphre....,....... 0,23 


vous pensez bien que ee ne fut pas una petite 
affaire. Et au dernier moment beaucoup ne 
purent venir au banquet, retenus au logis pour 
reco d à 
: i í ut un spectacle curieux. 
arrive parfois un peu de diarrhée, cela ne veut Saf 5 Le portrait du vieil Elias réapparaissait plus 
ё e soit 8 fraiche; et ce n'est аїгап..............._ 0.05 d por и ра San 

souvent pas un mai chez certains furoncleux ; même Bien mettre comme ci-dessus ce mélange. оч moins chez tous ses descendants iransplan- 
ne 


a Kastler que si ello devenalt top abondante, q, Laisser macérer pendant jour, puis . de venait terair lo tableau 
I. si l'atime H apres quoi, on icra carameliser 500 grammes : 2 
vie e VECES VUE M. de sucre dans un demi-litre dias que l'on Qu. cipe bees lerlanguès et boancoup бшем 


. 


ҮІ : 
mage (ait, ete. Aprés les clous sürement. . оџќега à la liqueur; mettre en bouteilles, Mais cela ne les empéeba pas de danser jus- 
E — — en * ucher hermétiquemant, et coller une qu'au matin... est-il etm eauser quand ov 
ment préventif. De E. M. ctique'te. ` E. M E. M, 
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, Tom était un brave et bon chien, decile, doux, intelli- 
gent, brefil avait toutes les qualités. 
E] . 
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Mals quand Тош s'aperçut des intentions du bonbomme il - Mais le père 
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Son maitre l'avait dr ssé à rapperier des bouts de 
bois qu'il jetait à l'eau: dom hend, 11 sau a dens la rivière enragé 


pau, lo garde champêtre, qui fut. 
"édit. 


prélases 
par chien càptivé, vous penses s'il y roate quand le père Salcrapau déboucha, « Enfin, s'écria- 
` mit de l'urdeur ; on ne voyait que 101 embusqué. . 


Sulcrapuu avait de beanes jambes, si bin x 
que le pauvre Tom se vit bientôt pines... 


père — qui avait eul'impru- 
denced’attacher la corde de Tom à son poignet, saute, un garde continuaſt de patauger. Main 
peu malgré luf, à la sulte du chien. 


Or, un jour, on vit dans le pays un vilain bouledogue 
qui ee jetait sur tout le monde, on dut labattre 
mats le plus terrible de l'histoire c'est que... ` 


у я 


Or, un jour, Tom, histolre de prendre un peu d'air, avait 
Comme on lui атай promis échappé à вов maitre et ве it ‘eur la 
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„et ейшеёпё parle rc;résentant do la force publique 
qui eut l'imprudence de longer la rivière avec sa capture, 
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mener; ca m'est pas le père 


Cabotine précoce. 


Un dimanche, au sortir de la messe, 
la fille d'une de nos actrices les 
plus en vue, regagnait tout en 
pleurs le logis maternel ; elle était 
accompagnée de ses deux cousines, 
Marthe et Madeleine. 


Sa mère, en l'apercevant, se 
précipite et, lui tendant les bras : 

— Qu'as-tu, mon bijou? dit-elle 
cffrayéc. 

—Oh1 maman... Le prédicateur 
а préché pendant une heure, parlant 
toujours de Marthe et de Madeleine, 
et moi, il ne m'a pas nommée иле 
seule fois! 


Henri VII 
et le peintre Holbein. 


Le peintre Holbein était en 
grande faveur auprès du roi d'An- 
gleterre Henri VII. 

Un puissant seigneur, ayant un 
jour voulu forcer la porte de 
l'artiste malgré les avis de ceux qui 
l'accompagnaient, eut lieu de s'en 
repentir, car la patience n'était pas 
la vertu dominante du peintre. 

Lassé d'entendre ébranler sa porte, 
il l'ouvre brusquement, saisit l'im- 
portun par les épaules et, d'une 
poussée, lui fait descendre l'esca 
lier. 

Quelques instants aprés, confus 
et craignant les suites de son empor- 
tement, il va raconter au roi ce qui 
vient dese passer. Au méme moment, 
le comte si malmené fait aussi son 
entrée. 4 Justice, sire! s'écrie-t-il. 
I] est inouï qu'un homme d'aussi 
basse naissance se soit permis de 
traiter ainsi un des plus grands 
seigneurs de l'Angleterre.» Holbein 
allait répondre, Henri VII ne lui 
en laissa pas le temps. « Monsieur, 
dit-il au gentilhomme, sachez que 
des sept derniers paysans de mon 
royaume, je puis faire sept comtes 
comme vous; mais de sept comtes 
comme vous, je ne pourrais, tout roi 
que je suis, faire un peintre comme 
Holbein. 


— Mon capitaine, je me suis aperçu que 
le cantinier met beaucoup d'eau dans le vin 
qu'il fournit à la compagnie. 

— А quol avez-vous vu ça? 

— Hier, M en a été volé 25 litres et раз 
un homme de la compagnie n'était saoul!.., 


— Tu crois que c'est malin d'arriver 
caporal aussi vile que lui?... П а du pis- 
tonnage, son père est colon à Madagascar l.. 
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— C'est étonnant tout de même ce que lo 
plod de veau vous pèse sur l'estomac. 
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Conférencier et auditeurs. 


Un jour de réception chez Arago, 
ses visiteurs le félicitaient sur ses 
conférences et l'un d'eux Jui demanda 
comment 1] pouvait arriver à être si 
bien compris de tous. « C'est bien 
simple, répondit le savant, je cherche 
parmi mes auditeurs celui qui me 
semble le moins intelligent. Je ne 
le quitte pas des yeux jusqu'à ce 
qu'il paraisse m'avoir compris. » 

Au méme instant un nouveau 
visiteur fait son entrée, et, aprés les 
compliments d'usage . « Dites-moi 
donc, cher maitre, pourquoi vous 
m'avez regardé avec une telle 
persistance pendant votre dernier 
cours? » 


Meyerbeer et l'orage. 


Meyerbeer.. Giacomo, illustre 


compositeur лё à Berlin et mort à, 


Paris, auteur de Robert le Diable, 
le Prophète, Y Africaine, l'Etoile du 


Word, le Pardon de Ploërmel, etc., 


avait plusieurs façons d'appeler à 
lui les inspirations. Très épris des 
charmes de la nature, il s'adresssait 
tantôt aux oiseaux, tantôt aux bois, 
parfois à la tempête et au tonnerre. 


II fit construire au sommet de sa 
.maison une sorte de belvédère, ой 
il se rendait aussitót que l'orage 
éclatait et que la foudre grondait 
avec fracas. 

On eût dit qu'il voulait demander 
à Ja nature de lui révéler ses se- 
crets; il notait alors toutes les 


É mélodies que lui dictaient la brise 


ou les fracas du tonnerre. 

Un jour, Meyerbeer présidait un 
diner d'intimes. Tout à coup éclate 
un orage épouvantable. 

Alors, à la stupéfaction des 
convives, le compositeur quitte 


Й brusquement Ja table et monte pré- 
d cipitamment à son belvédère; il 
ne voulait pas, disait-il, manquer à 


ce rendez-vous et à cet échange de 
pensées musicales avec celle qu'il 


| appelait son amie intime . Ja belle 


nature, 
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SOLUTIONS DES DIVERS AMUSEMENTS 


DU NUMÉRO 21 


ENIGuk. — Domino. 
CHARADE. — Pigeon. 
CassE-TRTE. = Alcide, Victorine. 
LoaoGniPHE. — Pie, Pile, Pilau. 
Мот$ CARRÉS. — 

IMOLA 


maz 
ute 


&aLExBOUR. = Un terrain de 10,000 


mètres carrés, vous serez certain 


d'avoir un nectar (liectare). 
RÉsus. — Saint-Brieuc, Alençon, 
Montauban. 


x Enigme. 


Je n'ai pas trente aus d'existence 

EL révolutionne les vieux 

L'un me regarde avec défiance. 

L'autre me trouve merveilleux. • 

Mais, piro que la guillotine, 

Le matin, le soir, yassassine. 
Charade. 


Mon premier laisse des traces. 
Mon second est un rongeur. 

Mon troisième indique le silence. 
Mon tout est utile aux aéronautes. 


Cassc-téte. 
Avec ces letires, formez deux prénoms. 
abeeiilnnoqruv 
Logogriphe. 


Mes deux premiers pieds ne changentpas. 

Ajoutez-m'en un : je sers de tire 
outez-m'en deux : je suis un soutien 

Ajoutez-m'en trois : ma voix est gravee 


* Mots cartés. 


4 Est tiré du pore. 

2 Est trés incertain. 1 
3 Aspergea le front de Clovis. 
5 Fait c des gants excellents, 


Calembours. 


— Quel est, pour une bonne, le com- 


Q 
de 1а vivacité? 
pa! Quel est l'animal le plus attaché 
l'homme ? 


(Solutions dans le prochain numéro.) 
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' Trouver les noms də trois hommes - 
eélébras ` 


(Solution dans le prochain numéro.) 
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ARTICLES RÉCLAME DE 


(Adresser les commandes accompagnées de leur montant en mandat, bon ou timbres-poste 
à M. OFFENSTADT, directeur, 3, rue de Rocroy, Paris (Xe). 


Eacre sympathique, Jumelle de théâtre, gainée noir, #13 Réchaud à alcool sans mèche, simple et 
l'écriture est visible ou de réglage Prix : 2 fr. 50. pratique, aucun danger Prix : 1 fr. 65. 
invisible à volonté: 
le flacon, O fr 75, 


u Comment! Julot n'a pas encore fini de monter cea sacs 
de farine, attends un peu fe vals lui faire une petite sur- 
prise. p 


Caniche mécanique, se remonte 
long. 09,14. Prix: 1 fr. 75 


Ours marchant pas à 
pas, se remonte, 


haut 05,20 Poupée habillée, bras 
Prix : 2 ír. 25. “articulés, marchant Poupées babiliées walsant, 
раз à pas, seremonte, ** remontent, haut. or, 18. 
haut. o. 26 Prix : 2 fr. 98. 
Prix : 3 íz 6 j 


« Tiens, attrape, Talnénnt! » Sous la violence du coup de 
pled, Juiot lèche forcément la corde et... 

Le Cigare magique, 
vraiment stupéfiant, 
se fume 
sans Etre allumé; 
absolument inoffensif, 


Prix : 1 fr. 65 franco. 


Nouveau porte-plüme réservoir 
Simple et pratique, fonctionnement parfait, 


hygiénique 
Reit PS s 
&vgte incassable, 3 un 
avec chevelure, bras ee ж goût agréable, 
et jambes articulés, Baigneur en cettuloit, Prix du cigare 
haut. 0, 20. bras et jambes urticulés, et de son fume-cigare ; 
Prix: 2 fr 95. baut o™,10. Prix: Ofr. 85 1 fr, 25 


. le sao redescend à terre avès violence. Le plus sur- 
prie des deux n'est certainemont pas Julot. 


Train mécanique sur rails. Une locomotive, un tender, un Wagon, un fourgon, 
un jeu de rails formant cercle. Prix : 3 francs. 
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> 2 Auto course mécanique. | 
Ns 08 st remonte, | 
бе SE marche — | 
ES en ligae droite 
"E d ч ой | 
z en cerc 
-— о œ long. 0", 18. 
œ Е = Pris : 4 fr. 75. 
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Demander gralis et franco notre calalogue ` 
complet d'ARTICLES RÉCLAME. 


Julot, goguenard : « Vous m'avez appelé, patron? » 


5 N | PETITE SCENE D'OMBRES CHINOISES 
LA BIBLIOTHEQUE DE L’EPATANT 


POUR LA JEUNESSE ET LA FAMILLE 


| LE RO] DES POLICIERS LES CONTES ILLUSTRES 


————————————— 


DE LA JEUNESSE ^^ | ` ROBINSON CRUSOE 
Superbe roman (d'aventures На vol fand format Un fort volume orné de mong 
| оте de 24 illustrations be со гот o breuses illustrations. 
]. valeur réelle... 3 fr. бо, couleurs. 
Prix franco 15.25 Prix incroydble,, , 2 francs, Prix franco... !... ifr. 25 


LE TOUR DU MONDE DE DEUX GAVROCHES PARISIENS 


| 
| Un fort volume grand fornt orné de 55 illustrations. 


| Ce roman pour Ja jeunesse æt Ja famille qui pendant toute une année a venu en haleine hes Jecteurs du 
н Petit Tllustré » est expédié franco pour le prix Incroydile de 


nn nn „„ 


FARCES, ATTRAPES 


Pyramide magique, 
allumée, 


Pralines chocolat 


intérieur 
| piment il en són è 
| | la boite ; er La bombe oderaate, allumée 
h bonbons yéritables, de deux mètres. il s'en échappe de petites 
| d fr. 50 dans l'autre 1 $ balies qui répandent un 
, | bonbons pimeniés. Les 6 pièces : excellent parfum. 
І La boîte : 0 fr. 50. deux pièces cal franc. 


SE 


Le crayon récalcitrant, 
muni d'une mine 
La bouteilic insstérieuso d'un côté 
elle se vide 


par le fond quand ол tu 
la 8 mode de cuouichouc Crayon amer, n'écrivant pas 


с! d'une pointe 


Е fois japonais, teu d'arti- | 
* d'emploi. > а l'autre. * — +i de x fice sans danger. | 
ix : © fr. 40 Prix : O fr. 30. Prix : 0 fe 30 Prix: 0 fr. 30 i2: douz 


UNE RÉELLE OCCASION | 
i $o. superbes 
cartes postales illustrées 


| pour la jeunesse 
| et Ja famille: 
| 
| 


| a Caeci 


Í 


Chute'de neige 
feu d'artifice sans danger, 
d'un chet surprenant. 
Тез 6 pièces ; 4 fr 20. 


Chrysanibèmes 
leu d'artifice sans danger. 
Les cinq pièces : O fr 48. 


Us casit manche métal cstampé, 
mat et brillant, extra plat, 
г ‚2 — acier trempé, 
ongueur fermé 75 % 
franco: 1 ír. 3o. 


Trousse de dame, 6 . 2 paquets d'aiguiltes bonne-qüalité 
к: 1 kx. 


Tous поз prix Adresser les commandes accompagnées de leur montant | 
sont franco. еп mandat, bon ou timbres-poste, 


| | t 
| à M. OFFENSTADT directeur, 3 rue de Rocroy, Paris, Н NC зи 
^ s дасы, W 


= Quol donc c'est qu't'as, à c't'heure, mon pauv'leux ? ta 
parels quasiment tout éberlué! = M'en parle pas, vu qu 
&'nla d'quoi: тла que j'me rappelle pas si le sargent y ma 
dit que j'allais rentrer en fonction ou monter la faction!...» 


« Alors, comme cheux nous f'étals garçon d'ferme, 
charpeatier, chantre à l'église, maréchal-ferrant, et barbier 
Vdimaache, Pal fait eune demande pour êtr' nommé barbier 
d'la compagnie, vu que e’ti-là qui y était vient d'être déli- 
Vert. Alors, que j'serala ben content d'rentrer en fonction.. » 


LA GONSIGNE C'EST LA 


ч... Pasque faut t'dire la chose, à tol qu'es mon pays, même 
que v'ià déjà buit jours qu'on a été incorporés tous les deux, 
alors, s'pas, ei qu'on est pas core des anclens, ben, on est 
déjà presque plus des bleus, pas vrai ? vu qu'on est des 
autres. .» 


dégourdis, nous 


з = 

« D'un autr' part, si c'est de faction que j'ai été com- 

mandé, j'en suis бег, car c'est un honneur qui réjaillira 

sur tous nos concitollliens. Pense donc quelle conflance 

qu'ila fallu que j'inspire au gouvernement pour qu'y m’confle 
un poste aussi conséquent au bout de si peu d'tempa. v 


Et le fusilier Flingot; soldat de deuxième classe, heureux 
éel'honneur grand qui lul est fait, s'équipe en trols mou- 
vements et descend quatre à quatre les escaliers 


Flingot, aprés malats efforts, retourne la lourde guérito 
dont le prisonnier sort avec un «ouf!» de satisfaction. 
Maintenant, mon ieux, que j Vai relevé, faut que j prenne 
te place. — Mats, sacrée tourte que t'es,tu vols bien qu'c'est 
par un accident que j'm'altrouvé enfoul là-dessous. » 


Sceaux, — Imp. Charaire 


ч Vous v'lA? Рав trop tot! lui dit gracieusement le ser- 
gent rempilé Rouflon : vous irez relever la sénUnelle! » 


« J'te vols v'nir, toi, tu voudrais ben m'faire passer au 
conseil? J'connais qu'une chose: la consigne, c'est la con- 
signe! On m'a dit d'te r'lever, j'ai r'levó, s pas? on m'a 
dit d'prendre ta place, eh ben, j’prends ta place Colle- 
mol ta guérite sur le elboulot, voilà! n 


CONSIGNE 


u... pasque cheux nous, terlous ed'not village, on est 
renommé dans tous les patelins d'alentour pour not'Intellt- 
rence Intelligente, pas vrai? — Oh! voui, pour de sûr, alors! 
Et méme que mol, j'suis pas l'premler v'nu, — Ben sûr, 


pisque j'suis arrivé avant toi douze heures à la caserne, » 


a Eh Меп, là, l'homme commandé d'íaction, pas encore | 


en tenue? V's'aurez quat jours, mon garçon, pour vous 
apprendre à vous groulller un peu plus que са; patinez- 
vous, n'est-ce pas, mon lascar, et presto! j'attends Mossieu 
au corps de garde, » 


Arrivé à l'endroit indiqué, 11 éprouve un épatement pro- 
digieux. « J'demande pas mieux que d'la relever, la sen- 
tinelle, mais prendre sa place, voilà l'ehtendent! » 


. 


Rigolant de la naïveté du bleu, l'autre lascar s'empresse 
de faire ce qui lui était demandé. Deux heures après, le 
sergent Roufion en personne vint changer la sentinelle, et 
lui colla encore quatre jours avec ce motif : « À monté la 
garde en eê promennnt sous sa guérite renversée sur lui. » 


Le Gerant : Constant LEBLANC, 


